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    À Pascale, ma bien-aimée

  

  
     


    
      « Dans cent ans (en 2030), nous travaillerons quinze heures par semaine et passerons le plus clair de notre temps à faire ce qu’il nous plaît. »


      « Economic Possibilities for our Grandchildren » 
(1930) John Maynard Keynes
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    Une des conférences hebdomadaires 
en assemblée plénière sur l’AGORAPP


    À l’ordre du jour : la reproduction de l’Homo ­convertibilis,traduit de l’édénien global, 
la langue officielle depuis 3877


    «L’expert de la séance d’aujourd’hui est le professeur ­Gitanjali Rao, réintroduit plus de quarante fois depuis son premier clonage. Il va nous entretenir sur une découverte ­archéologique majeure qui touche la genèse de la civilisation édénienne :


    Tout d’abord, permettez-moi de faire un tour d’horizon plus ­général en présentant « la Pierre de Vent » pour ceux d’entre vous qui ne sont familiarisés qu’avec la partie des écrits qui régit aujourd’hui notre système politique. L’origine du nom de ce recueil de textes ­fondamentaux et sacrés provient d’une inscription en anglais, gravée sur les parois des nombreuses coupoles effondrées à travers l’Europe après la chute des Cartels. L’anglais, je le rappelle, est la langue morte qui servait à la communication entre Édéniens, sur tout le ­continent des Amériques Unies, ainsi que sur une partie de l’Europe et du Grand Orient. L’objet utilisé pour cette inscription ainsi que l’étude graphique des ­archéologues ont confirmé qu’il s’agit du même instrument et de la même écriture pour l’ensemble des gravures retrouvées sur les vestiges des dômes utilisés par nos ancêtres pour se protéger de la grande ­désertification. La traduction édénienne la plus probable de cette inscription est la Pierre de Vent. Ce recueil réunit la totalité des textes gravés par celui que nous avons coutume d’appeler « le père fondateur ». C’est parce que le matériau utilisé à la construction de ces dômes était non biodégradable que nous avons la chance de pouvoir analyser ces textes au contenu historique inestimable. Il devrait nous permettre de déterminer ce qui appartient à notre passé et ce qui relève du mythe. Il a été démontré, par l’analyse et la comparaison des ossements retrouvés sur de nombreux sites archéologiques à travers l’hémisphère ouest, en zone urbaine et sous les ruines des dômes, grâce aux coordonnées géographiques de la Pierre de Vent, que certains Édéniens avaient la coutume de vivre en société, et même la capacité de se reproduire. Les os, de tailles et de densités hétérogènes, démontrent qu’un incident fatal a vraisemblablement interrompu le cycle physiologique des sujets étudiés, à des étapes différentes de leur développement. Cette découverte extraordinaire conduit les chercheurs à envisager la possibilité d’une évolution constante des individus de l’espèce édénienne des premiers âges, l’Homo sapiens. Cette hypothèse va à l’encontre du principe fondamental de transplantation des consciences d’un corps synthétique à un autre, la « réintroduction », qui régit aujourd’hui notre mode d’existence, mais qui malheureusement interdit également toute multiplication. À l’heure actuelle, nous ne sommes pas en mesure de déterminer à quel moment de son évolution, l’Homo convertibilis a perdu l’aptitude à se reproduire, s’il a déjà eu cette aptitude un jour. En revanche, la théorie sur laquelle s’accordent la plupart des scientifiques, est que l’Homo convertibilis a supplanté l’Homo sapiens sur une période extrêmement courte et à ­l’issue de confrontations particulièrement violentes. Ces affrontements se sont déroulés un peu partout sur la planète, même si en Afrique leurs conséquences ont été les plus dévastatrices, jusqu’à l’éradication presque totale du continent. Malheureusement, les raisons et l’histoire de ces conflits se sont perdues dans les ruines de la civilisation passée ainsi que dans les multiples erreurs de réintroduction d’un Homo convertibilis à l’autre, opérées depuis l’introduction des premiers spécimens africains, voilà plus de deux mille ans. Nous ne pouvons compter que sur l’étude de la Pierre de Vent pour comprendre d’où nous venons en espérant ainsi résoudre le mystère de la reproduction. Vous trouverez jointe la version la plus récente des textes du père fondateur où sont incluses les dernières retranscriptions reconstituées par la commission œcuménique. Je vous invite à poursuivre notre lecture en page 123, premier verset. »
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    2054 – 2084


    
      « Bienvenue dans la société des grandes avancées sociales, de la sécurité et du progrès. »


      Nucléus Orson

    

  

  
     


    2054 :


    Extrait de la Pierre de Vent


    Page 123, Premier Verset


    «Je ne vois personne, d’ailleurs, d’aussi loin que puisse aller ma mémoire, je ne me souviens pas d’un véritable contact. Les seules personnes à qui j’adresse la parole sont les livreurs quand ils m’apportent à ­domicile à peu près tout ce que je peux désirer, de la simple pizza jusqu’au ­matériel électronique le plus sophistiqué. Nos interactions, quand elles sont ­indispensables, ou si une signature est nécessaire, ne dépassent pas quarante secondes et quinze mots, la plupart du temps toujours les mêmes. Et puis leurs combinaisons de protection les recouvrent entièrement et ne laissent visibles que les yeux, ce qui ne facilite pas vraiment l’échange. Finalement, entre les répondeurs automatiques gérés par l’intelligence artificielle et les services en ligne, le contact direct, même à distance, est devenu extrêmement rare. C’est aussi bien d’ailleurs, car ces contacts se soldent trop souvent par des mises en examen. J’ai vu plus d’une fois, dans le cadre de documentaires d’information générale diffusés sur le “Grand Frère”, mon appareil ­multimédia assisté, des sédentaires payer des amendes colossales, et même perdre leur statut de sédentaire et leur droit au logement, pour avoir délibérément et à plusieurs reprises adressé la parole à un voisin qui avait fini par porter plainte sur les sites de justice en ligne. »


    Élevé en couveuse, issu de donneurs anonymes, Winston est le produit de la meilleure combinaison que les gènes sélectionnés aient pu composer. Il a été conçu dans l’espoir de répondre au mieux aux besoins de la société des grandes avancées sociales, de la sécurité et du progrès. Malheureusement, cette politique démographique ­raisonnée et responsable ne fait pas l’unanimité. Dans d’autres parties du monde, notamment dans les territoires privatisés d’Afrique, mais aussi en Asie, les populations ne cessent de croître à des taux qui inquiètent les ­gouvernements des trois cartels. Les estimations les plus pessimistes parlent d’une population globale de plus de douze milliards d’individus dont la grande majorité vit sous le seuil légal de pauvreté. Les ­autorités voient cette prolifération humaine incontrôlable comme un danger potentiel pour leur hégémonie, mais bien réel pour l’avenir de la planète.


    Aux antipodes de ces développements démographiques anarchiques, Winston poursuit une éducation rigoureuse et dépassionnée, prodiguée par des êtres issus de clonages industriels, les SUB. Ils ont été la solution la plus efficace au problème d’anthropophobie qui a progressivement empoisonné les rapports sociaux parmi les sédentaires et dont Winston souffre également. À chaque visite, ils se présentent de la même manière : « Bonjour, je m’appelle SUB, et je vais avoir le plaisir de m’occuper de vous pour toujours. »


    Winston a vite appris à les reconnaître et aucun d’eux n’est revenu à l’issue de ses quatre premières heures de service.


    En sécurité dans sa chambre individuelle, sur des sites pédagogiques appropriés, Winston a vite compris que s’il souhaitait se divertir, il devait d’abord obéir et apprendre. Alors il a appris :


    « Je suis unique et infini ; l’enfer, c’est l’autre », doit-il répéter à chaque début de séance.


    « Mon voisin, en chambre individuelle juste à côté de la mienne, me terrifie. Les bruits de sa vie limitent ma propre existence. Sa présence est une menace, et je ne peux réduire cette menace qu’en me barricadant dans mon espace d’apprenti sédentaire. C’est à travers le prisme rassurant de l’écran de contrôle de mon “Grand Frère” que je m’évade. Il est la fenêtre électronique sur le monde qui illumine mon existence. Il est tout, et c’est sans doute pour cette raison que j’ai fini par appeler mon complexe multimédia par ce nom affectueux. À moins que cela soit une des nombreuses expressions entendues pendant les émissions que je regarde assidûment : je ne sais plus. Cela dit, je ne regarde pas n’importe quoi ; je veux pouvoir choisir ! Il y a tellement d’émissions abêtissantes. »


    À en croire les résultats de ses QCM, Winston sera bientôt utile à la société. Il espère obtenir très prochainement le statut de Sédentaire. D’ailleurs, un travail lui a déjà été assigné quand viendra la fin de ses études. Il consistera à rassembler toutes les données relatives aux besoins en SUB, dans une région encore à définir et dont il aura la charge, afin de recenser leur nombre en direct et faire en sorte qu’il n’en manque nulle part : « Une tâche colossale et essentielle pour le bon fonctionnement de notre société de progrès », lui a-t-on indiqué.


    Dehors, les industries du XXe siècle ont rendu l’air irrespirable. C’est une des raisons qui a motivé leurs délocalisations dans les territoires privatisés d’Afrique. Les autres raisons, dit-on, seraient la proximité des matières premières et la main-d’œuvre à bon marché. Heureusement, à l’intérieur des logements, l’eau est filtrée et la nourriture de base, la gelée royale, est distribuée à volonté, ce qui évite aux sédentaires de mourir de faim quand les fins de mois sont trop difficiles pour se commander autre chose.


    Dès douze ans, Winston a découvert les plaisirs solitaires, stimulés par d’autres sites appropriés et il attend patiemment l’âge où il pourra enfin rejoindre les réseaux sociaux qui organisent, en bus clos, les ­expéditions sponsorisées par les banques de sperme et ainsi participer à la ­gigantesque récolte de gamètes dont la civilisation a tant besoin pour poursuivre les recherches sur l’amélioration du temps d’autonomie des SUB.


    En effet, si la présence des autres horrifie Winston, leur corps, en revanche, est l’ultime objet de ses désirs.


    Winston se souvient avec émotion de la citation extraite du « Nouveau Monde » de Baptiste-Herbert Léonard, le vieux philosophe déchu :


    « Dans ces corps-flacons, vous distillerez vos plus belles ivresses et c’est l’assouvissement de vos désirs qui façonnera l’infinité de votre individualité. » Il laisse un moment son esprit divaguer vers cet infini si convoité quand une notification stridente et singulière issue de son complexe multimédia le contraint à reprendre le cours de son immuable programme quotidien : il est temps de se connecter au compte du site interactif « OnlyFemmes » pour retrouver sa « Maman-En-Sucre ». D’un geste du doigt, il caresse l’air et autorise la connexion. Aussitôt, ­l’hologramme de Jacqueline éclaire le coin-cuisine ; la soixantaine, elle aurait l’âge de la maman de Winston, s’il avait eu une maman. Il l’avait imaginée suffisamment petite pour pouvoir la protéger et d’une allure presque paysanne, du moins telle que Winston se la représentait. Propre, mais sans élégance, et surtout sans la moindre féminité, Jacqueline avait été conçue par le site pour répondre à toutes les attentes de Winston. Elle était littéralement sa « maman en sucre » et le fait qu’elle ne puisse être qu’une projection issue d’une intelligence artificielle avait cessé de ­l’inquiéter depuis bien longtemps.


    — Bonsoir, mon chéri, as-tu pensé à prendre ta portion de gelée royale ? Tu sais à quel point il est important pour ta santé de te nourrir de manière équilibrée. Je suis tellement inquiète quand tu ne fais pas ce qu’il faut !


    — Je vais le faire tout de suite, maman, lui répond-il docilement comme il aurait voulu pouvoir le faire quand il était enfant.


    Winston ouvre le robinet de gelée royale en souriant tendrement vers l’hologramme. Il en sort une pâte comestible qui se met à onduler doucement jusqu’à l’assiette qu’il laisse toujours là. Cette denrée présente déjà la couleur et l’aspect – si ce n’est l’odeur – de ce qu’elle deviendra après que le système digestif de Winston en aura extrait les rares éléments nutritifs. Tout comme les autres sédentaires, il ne se décide à ingurgiter cette aberration gastronomique qu’à grands coups de subterfuges, tels que cet abonnement à « OnlyFemmes ».


    Que ne ferions-nous pas pour faire plaisir à notre maman !


    Il finit son assiette.


    — C’est bien, mon chéri, lui dit-elle solennellement. À présent, va te brosser les dents et prends ton tétrahydrocannabinol, tu sais que tu en as besoin pour dormir.


    Winston s’exécute sans discuter avant d’aller s’allonger sur le lit, installé de manière si pratique, juste à côté de la cuisine. Très vite, il commence à sentir les effets du dérivé de cannabis prescrit pour tous les sédentaires et remboursé par la sécurité sociale. Comme à chaque fois, il est surpris par les effets opposés que produit cette substance sur la raideur de son cou et la légèreté de sa tête. Il n’est jamais vraiment sûr de ce qui se passe ensuite, mais il est persuadé de sentir la main de sa maman en sucre lui caresser lentement les cheveux en lui susurrant des mots rassurants. Les mots que seule une vraie maman sait distiller. Il est 18 h 11 et, comme chaque soir, Winston est profondément endormi quand le complexe multimédia se déconnecte de « OnlyFemmes ».

  

  
     


    Rapport relatif à l’apprenti-sédentaire


    Pierre Banet


    Le SUB #3927 termine son service et comme à chaque fin de service, il modifie et achève le rapport établi par ses ­prédécesseurs. C’est sur cette base et grâce à l’enregistrement cérébral des ­précédents clones responsables de Pierre qu’il a pu accomplir sa tâche et c’est avec la certitude d’un devoir accompli qu’il sera recyclé à l’issue de ses quatre heures d’existence.


    « Les résultats de l’apprenti-sédentaire Pierre Banet continuent de surprendre tant par leur qualité que par leur régularité. Ils ont dépassé de loin tout ce qui pouvait être espéré de la conjugaison des gènes employés à sa conception.


    Vif, perspicace, analytique et froid, son esprit est tout à fait en mesure de prendre des initiatives quand elles s’imposent sans pour autant ­manifester de désirs d’émancipation.


    Il est parvenu au terme de son éducation, mais n’a jamais été affecté par le moindre sens moral dans chacune des simulations auxquelles il a été soumis. Il n’a jamais hésité à sacrifier ce qui était nécessaire pour mener à bien ses missions. Ses décisions ont toujours été pragmatiques et directement liées aux buts qui lui avaient été fixés.


    Toutes les simulations ont été couronnées de succès.


    D’une complexion robuste et attirante, il est également capable d’user de séduction pour parvenir à ses fins, mais n’a cependant, jusqu’à présent, montré aucun signe sincère d’affection ou de reconnaissance. Une bonne connaissance de ses penchants pervers et violents permettra à ceux qui en auront la charge de mieux contrôler son comportement et ses aspirations.


    D’un naturel adroit et habile, il n’aura aucun mal à apprendre le maniement des armes, je recommande donc cet apprenti à des fonctions qui dépassent les simples tâches assignées d’ordinaire aux sédentaires et envisage pour lui un rôle plus déterminant, tel qu’officier dans une des armées privées en Afrique ou dans les troupes de livreurs d’une des mégapoles du Cartel. »

  

  
    1er mars 2059 :


    Extrait d’un journal télévisé sur l’une des innombrables chaînes mondiales (en traduction simultanée)


    «La société African Green Clean vient de perdre son procès en appel et devra être dissoute dans les mois qui vont suivre. Une amende de 150 000 000 UVM devra être versée au gouvernement d’Europe, à titre de dommages et intérêts. Le scandale des subventions gouvernementales qui ont servi aux financements des tests relatifs à l’utilisation de la Jacinthe d’eau comme dépolluant s’est conclu aujourd’hui sur plusieurs condamnations au sein de la société africaine et l’on parle déjà de prochaines inculpations de hauts fonctionnaires européens. Je vous rappelle que le PDG de la société avait réussi à convaincre le gouvernement européen que la nouvelle souche ­Pontederia ­crassipes, conçue dans les laboratoires du Congo privatisé, pouvait dépolluer le désert des campagnes et permettre, à terme, la réintroduction des cultures de plein air. Tout le monde se souvient de la catastrophe écologique qui suivit et qui fut à l’origine de l’extinction de la plupart des grandes variétés de poissons d’eau douce du pays. Ce jugement est prononcé au moment où l’expérience allait être étendue au territoire européen et notamment en France et en Belgique où il a fallu incinérer les premières cultures et les sites dans lesquels les graines étaient stockées afin d’éviter tout risque d’invasion.


    Message de sensibilisation du ministère de la Bienportance :


    Si, comme déjà beaucoup d’entre nous, vous êtes un sédentaire ­responsable et engagé, rejoignez nos rangs en participant aux soirées des bus de la « Banque du sperme » et aidez, par vos dons, l’association « Homo ­convertibilis » dans ses recherches en matière de clonage, qui, à terme, vont permettre de décupler l’autonomie des SUB et réduire ainsi les frais de transport et de recyclage. Votre contribution sera déductible de vos impôts.


    — Pour finir sur une touche plus légère, je vous remercie d’accueillir avec moi sur le plateau, la belle Séréna dont le nouvel album Le Bonheur en Capsule, produit par l’infatigable Justin B. qui fête aujourd’hui ses soixante ans, sort sur la Planète.


    Séréna, pourquoi ce titre ? Un nouveau combat ?


    — Eh bien, oui. Je sais à quel point les gens souffrent depuis les grands changements alimentaires de ces dernières décennies : les services médicaux sont submergés de personnes dépressives, ­suicidaires ou anémiées. Je veux leur dire, à travers cet album, que ce grand malheur n’est pas une fatalité. Des laboratoires ont mis au point un nouveau ­traitement incroyable qui permet de retrouver tonus et ­vitalité. Ce ­médicament s’appelle « Jouvence » et a été approuvé par la ­Commission de la ­Transparence de la Haute Autorité de la Santé* et est déjà sur le marché. Il y a donc un nouvel espoir pour nous tous. Car enfin ! Entre souffrir et vivre normalement grâce à une seule capsule, le choix est sans appel ! Alors comme moi, faites le choix qui s’impose. Ne vous laissez pas influencer par les sceptiques, les réactionnaires, les antimondialistes qui sont d’ailleurs de moins en moins nombreux. Prenez dès aujourd’hui ce remède incroyable qui vous redonnera une vigueur nouvelle !


    — C’est donc un album engagé ?


    — Absolument. Le malheur n’est pas une fatalité quand le bonheur est en capsule !!


    — Merci, Séréna. Cette partie du journal télévisé vous a été offerte par les laboratoires Orson & Orson. Bonne soirée à tous. »

  

  
     


    Winston a à peine la force de couper le son du Grand Frère. Il a besoin d’un peu de silence pour réfléchir. Même si le silence lui fait profondément horreur, son manque d’énergie lui interdit toute activité simultanée et il doit prendre une décision : doit-il croire tous ces théoriciens du complot, ces pessimistes qui accusent le nouvel ordre alimentaire d’être la cause de ses fatigues de plus en plus insurmontables et de dépenser la totalité de son salaire en aliments alternatifs hors de prix dont il entend tellement de controverses, ou doit-il investir dans ces nouvelles capsules miracles qui ralentissent le vieillissement et lui rendront, d’après Séréna, un peu de son énergie passée.


    Winston a une profonde admiration pour Séréna. Son nouvel engagement rend officiel l’épuisement chronique dont il souffre depuis si longtemps. Il se sent vidé de toute énergie et, à présent il le réalise, il n’est pas seul à devoir surmonter jour après jour cet état d’épuisement dont il ne connaît pas la cause.


    « Si ce n’est pas l’alimentation qui est responsable de ces fatigues ­chroniques », se dit-il, qu’est-ce que c’est ?


    Quand j’y pense, j’ai pourtant tout ce que la société peut offrir de meilleur : j’ai reçu une excellente éducation. J’ai obtenu un travail respectable, une vie humble, mais confortable. Pas de souci de santé et, si c’était le cas, la médecine gratuite en ligne assistée par intelligence ­artificielle est à ma disposition, sans attente et sans frais. Pas non plus de violence : en cas de conflit entre sédentaires, la justice gratuite en ligne A.P.I.A. rend son verdict dans l’instant. Je n’ai évidemment jamais eu recours à ces services, mais les publicités sont formelles à ce sujet. « Ma sécurité est le souci numéro un de tous les dirigeants du Cartel. »


    Winston ne s’est jamais retrouvé dans une situation dangereuse. La nouvelle organisation de la société est à ce titre exemplaire. Le travail à domicile et les conférences virtuelles ont sonné le glas de tout déplacement professionnel, ce qui s’est soldé par un gain de temps considérable pour chaque sédentaire et la disparition presque immédiate de toute forme d’attentat. L’organisation en cartel de nations a rendu impossible tout conflit international. Même si finalement Winston se désole de savoir qu’en Afrique, les guerres intestines déciment les populations, il n’a, en fin de compte, aucun véritable souci.


    Peut-il se sentir las à force d’être trop heureux ?


    De quoi a-t-il donc besoin, qui lui manquerait à ce point et dont il ne connaîtrait pas l’existence ?


    Trop de questions restent sans réponse et Winston n’a personne vers qui se tourner.


    « Je n’ai que Séréna, je dois lui faire confiance et faire ce qu’elle conseille de faire », finit-il par se convaincre. Il a souvent les larmes aux yeux quand il pense si fort à elle.


    Winston a presque toujours connu le travail imposé à domicile, une mesure inévitable, lui avait-on appris à l’école, pour lutter contre la pollution galopante et l’engorgement des mégapoles. Il le comprenait et s’en accommodait très bien, mais cela limitait beaucoup ses sources d’informations. Quant à la famille, en deux générations, la loi sur ­l’éducation en collectivité avait brisé ce qu’il en restait et de plus en plus de naissances étaient de parents anonymes.


    C’était son cas.


    Pour en apprendre davantage sur le remède, il rallume le Grand Frère et brise le silence glacial de son appartement :


    « Jouvence, traitement », dit-il de manière aussi articulée que possible.


    « C’est essentiel de remettre en cause la légitimité d’une information en la vérifiant sur d’autres sources », récite-t-il dans sa tête comme il le faisait plus jeune à l’internat, sur les conseils virtuels des sites pédagogiques.


    Aussitôt, un lien sponsorisé apparaît et lui confirme ce qu’il espérait déjà en secret : l’émotion est à son comble, il croise sur l’écran le regard angélique et le corps tentateur de Séréna. Sous cette image ensorceleuse, les mots « Jouvence de Orson & Orson » introduisent un slogan :


    « Comme Séréna, décuplez votre puissance et adoptez les capsules de Jouvence. » <(Ce produit est hautement cancérigène ; veuillez préalablement consulter le site du ministre de la Bienportance.)>


    « Il n’a pas à hésiter. La décision s’impose d’elle-même ! »


    Les informations se recoupent et Séréna fait s’envoler les derniers doutes qui planaient encore dans l’esprit de Winston.


    « En plus, ce produit est presque donné, bien moins cher que la nourriture alternative ! Vingt UVM par mois ! »


    Même pour un salaire de sédentaire comme le sien, c’est possible. Si les effets sont à la hauteur des attentes, toute la planète va se l’arracher, il faut agir vite », se dit-il.


    En trois clics, il réalise que les stocks proposés sur la toile sont déjà épuisés. Il est cependant toujours possible d’obtenir des échantillons auprès des revendeurs itinérants pour les sédentaires qui n’ont pas encore atteint leur quota extérieur.


    Sortir ?


    « Depuis combien de temps ne suis-je pas sorti ? » Winston n’en avait aucune idée. Il se souvient des dates de la première loi sur la réduction des déplacements apprise durant ses classes en chambre d’isolement, « afin de limiter l’émission des gaz à effet de serre ». Il était tout jeune apprenti-sédentaire lorsque celle qui incitait puis contraignait au travail à domicile avait été votée. Enfin, la loi interdisant tout déplacement individuel avait mis fin aux dernières activités de plein air : « Ceci afin de limiter les dépenses liées aux traitements des maladies relatives à la pollution et à l’exposition aux rayonnements cosmiques devenus mortels depuis l’inversion des pôles magnétiques de la planète. »


    La rue est silencieuse et déserte. Pas une âme. Depuis les lois sur la solidarité, les SDF sont systématiquement recueillis et placés dans des centres de réinsertion afin d’y suivre les formations professionnelles nécessaires et pouvoir ensuite réintégrer de manière productive une société qui prend soin de tous ses membres dans un grand souci d’égalité et de justice. Les sédentaires comme Winston, quant à eux, vivent, travaillent et se divertissent chez eux grâce à Internet, aux téléchargements et aux livraisons à domicile.


    Il se souvient de ses leçons d’histoire sur l’engorgement chronique des transports en commun, qui faisait de nombreuses victimes dans les villes. Il se souvient également de l’extraordinaire avancement social qu’a été le salaire à vie pour tous les sédentaires. Il n’oublie pas non plus les lois ­relatives au droit au logement qui lui permettent de vivre ­dignement.


    Sortir de chez soi est aussi légiféré et réduit à deux fois par an, mais Winston n’est pas sorti depuis si longtemps qu’il ne met en aucun cas en péril son statut de sédentaire, ce qu’il ne voudrait faire pour rien au monde.


    Dehors, protégé de son seul masque, Winston transpire, pourtant il ne fait pas chaud. Son cœur bat presque aussi vite que lorsqu’il pédale sur son vélo d’intérieur. Encore une bouffée de chaleur. Winston a peur pour la première fois. Il avait déjà eu quelques appréhensions au moment d’obtenir son diplôme et d’accéder à son premier travail, mais les taux de réussite étaient tellement élevés que l’inquiétude était presque vaine. Il avance donc avec l’extrême prudence d’un livreur à l’époque où les SDF étaient encore dans les rues.


    Au coin d’une rue, Winston entend les bruits caractéristiques d’un moteur à mouvement perpétuel qu’il a si souvent vu aux ­actualités sur son Grand Frère. Il se précipite, autant qu’il est possible quand on regarde à deux fois dans toutes les directions d’où le danger pourrait surgir, et découvre un camion arrêté en plein milieu de la chaussée. À l’arrière, plusieurs personnes vêtues de blanc semblent s’adresser à une ­impressionnante foule d’individus silencieux et immobiles. « Je ne suis donc pas le seul à avoir eu l’idée de sortir ? » se dit le naïf avec grande ­inquiétude.


    Les précisions des laborantins sont incompréhensibles à cette distance et Winston décide de s’approcher. Sur le flan du camion, Winston lit « Orson & Orson ».


    Personne n’ose regarder personne et les futurs clients préfèrent avoir les yeux rivés sur les démonstrateurs plutôt que de croiser le regard de leurs voisins.


    Winston, comme tous les autres, a toujours détesté la foule. La présence d’autrui le met immédiatement mal à l’aise, mais poussé par le désir d’en savoir davantage à propos de Jouvence et le secret espoir d’obtenir une capsule ou deux, il se résout à s’immiscer entre les quilles humaines unilatéralement séparées par les deux mètres réglementaires, sans que personne n’ait rien demandé ni vérifié. Aussitôt, la figure géométrique humaine s’ajuste nerveusement à ce nouveau paramètre afin de continuer à respecter une règle tacite à laquelle personne ne semble vouloir se soustraire.


    Winston ne s’étonne pourtant pas de la ressemblance de leur ridicule configuration avec le jeu de Bowling que tous les sédentaires ont sur leur complexe multimédia, d’autant que tous portent des vêtements de couleur blanche. Comment pourrait-il s’en étonner puisqu’il va de soi pour un sédentaire de s’habiller avec ce que le statut de sédentaire met à sa disposition. Cette tenue d’infirmier en fait partie. L’État n’oblige personne bien entendu à s’habiller ainsi, mais petit à petit, tous ont cédé à la tentation de se contenter de l’uniforme de base pour économiser au maximum afin de financer des projets plus motivants.


    Winston écoute religieusement toutes les contre-indications ­récitées par les démonstrateurs, bien qu’il les connaisse déjà. Il accepte aussi d’écouter à nouveau l’interview de Séréna qui passe sur l’écran géant déployé sur le toit du camion. Il a mal aux pieds, mais il ne dit rien, ne réclame rien, ne pose aucune question et aurait pu attendre encore bien longtemps sans se plaindre, quand les représentants se décident à commencer la distribution du médicament miracle. À vrai dire, tout le monde est ravi et personne ne bouge bien longtemps après que la ­distribution ait cessé, à l’image de ces chiens d’un temps révolu qui continuaient à vous fixer intensément après avoir obtenu une friandise dans l’espoir d’en obtenir une autre.


    Winston a pu faire l’acquisition de trois capsules. Il est ravi et les place sous la haute protection de ses mains dans chacune de ses poches. Il est prêt à rebrousser chemin et à retrouver la froideur rassurante de son petit intérieur vicié quand soudain il remarque du coin de l’œil une chose qui lui paraît des plus suspectes : un groupe de personnes qui ne respecte aucune distance de sécurité se dirige vers lui d’un pas résolu. Pas le moindre doute, il doit s’agir de SDF, ces êtres vils qui rejettent le système et préfèrent confronter la pollution et la honte plutôt que leurs responsabilités. Il a ces gens en horreur. Il ne les comprend pas et, par conséquent, en a très peur même si la plupart d’entre eux sont maigres à l’extrême, malades et malnutris. Winston presse le pas et réalise avec appréhension que le groupe fait de même. Il est à présent persuadé qu’ils en ont après son précieux trésor !


    Winston modifie sa course et emprunte les rues de traverse pour essayer de les perdre, au risque de se perdre lui-même. Il court ­maintenant malgré sa fatigue, ses multiples douleurs et la faiblesse de son cœur qui bat dans sa poitrine à s’en rompre les côtes. Il tourne la tête pour ­vérifier la distance qui le sépare de ses futurs tortionnaires présumés et perd l’équilibre. Refusant de sortir les mains de ses poches, il s’étale de tout son long, éraflant sérieusement le visage et les genoux au passage. Il reste là, allongé, immobile et pitoyable, sans trouver la force de se relever et de reprendre sa fuite.


    « Je suis foutu ! » Il articule ces mots mécaniquement, laissant l’air qui s’échappe de sa bouche jouer avec la flaque de liquide où il a involontairement reposé sa tête.

  

  
    2059 :


    Ailleurs, réunion de la Fondation des Investisseurs


    «Mes amis, la promotion de notre dernier produit Jouvence est une véritable réussite. Tous les stocks, même ceux des distributions itinérantes ont été ­épuisés. »


    Nucléus Orson est ravi. Ravi par son génie des affaires, sa réussite exceptionnelle, ravi de pouvoir à nouveau exhiber tout cela devant ­l’assemblée conquise des membres de la Fondation des investisseurs dont il est devenu le président. Cette Fondation, ce n’est pourtant pas lui qui l’a créée. Il y a plus de cent cinquante ans, dans d’autres parties du globe, d’autres génies avant lui, Rhodes, Milner ou Bilderberg avaient imaginé et développé une nouvelle forme de pouvoir, en marge des gouvernements.


    Le principe en est simple et profondément judicieux : rester dans l’ombre des gouvernements pantins de tout pays et de tout bord ­politique dont ils ont le contrôle.


    Il est essentiel d’avoir la main mise sur tous les partis, sans distinction idéologique, dans chaque pays contrôlé, pour éviter d’être ralenti par des changements politiques inattendus. C’est extrêmement coûteux, mais tout est possible quand on sait que la Fondation détient à elle seule plus des deux tiers des richesses mondiales.


    Il est également essentiel que la totalité des pays sous contrôle soit régie par les principes fédérateurs de la démocratie représentative et des élections. De cette manière, les pantins politiques avides de pouvoir sont à la merci de leurs électeurs, et pour se faire réélire par les masses sédentaires, il faut beaucoup d’argent. Il faut communiquer, imaginer et présenter son programme. Défendre ses convictions, même si elles sont opportunistes et coûtent cher. L’argent nécessaire est donc aimablement mis à la disposition des partis par la Fondation des Investisseurs qui ainsi leur devient très vite indispensable. Indispensable ? La partie est gagnée, le président de cette Fondation très sélecte peut dès lors imposer ses lois, être au-dessus des lois, devenir la loi.


    Dès 1912, les anciens membres de la Fondation avaient déjà le contrôle des médias et de l’éducation. Ils pouvaient ainsi diriger ­l’opinion politique tout en choisissant et préparant les futurs membres de la ­Fondation. Pas de racisme ni de nationalisme dans cette ­Fondation, seules sont reconnues l’intelligence, la réussite et la communauté ­d’intérêts.


    Depuis cette époque, et grâce à Nucléus, la Fondation a encore élargi son influence et amélioré grandement ses revenus : elle prête également des fonds importants aux différents pays du globe, par ­l’intermédiaire des banques privées, possédées par ses membres. Des fonds virtuels qui ne sont que des chiffres ajoutés ou transférés d’un compte à un autre, mais qui génèrent des intérêts bien réels qui peuvent finir par ruiner les pays créanciers engagés dans la course à la croissance et surtout qui ­enrichissent les prêteurs. Ainsi, en moins de deux siècles, la ­Fondation est parvenue à contrôler l’éducation, les médias, la politique et ­l’économie mondiale dans l’anonymat le plus complet. La Fondation des ­Investisseurs est arrivée à un tel niveau de réussite qu’il n’y a plus de richesses ni de pouvoirs à conquérir, elle possède tout. Et Nucléus en est le président.

  

  
    2059


    Dans la pénombre de son petit intérieur standard, Winston se tient debout, aussi rigide, longiligne qu’inexpressif. L’espoir le tient cependant bien éveillé, malgré les nouvelles douleurs qui subsistent après sa chute. Il a eu tort, personne n’en avait après sa nouvelle acquisition. Il s’est enfui pour rien et les SDF ont à peine échangé quelques sourires moqueurs en passant à côté de lui, à moitié noyé dans sa flaque d’eau. Cependant, même le souvenir de cette humiliation ne peut avoir raison de cette soudaine euphorie qui le submerge et il voudrait tester les effets de ce produit miracle immédiatement, mais la posologie est catégorique : ne jamais prendre plus d’un comprimé par jour et jamais en soirée, au risque de devoir subir de graves effets secondaires. Après la peur, c’est l’excitation qui s’empare progressivement de lui. Une autre émotion, qui jusqu’à présent n’avait jamais atteint une telle intensité. Il ne transpire plus, mais comme tout à l’heure, son cœur bat plus vite, plus fort. Il l’entend résonner dans ses oreilles, comme les tambours africains d’un des morceaux de Séréna et il est heureux.


    Oui, il se sent heureux. Aucun doute possible, ces frissons, qui parcourent son dos et réchauffent le sommet de son crâne, sont des frissons de bonheur. Pour la première fois, il espère, il rêve presque. Soudain, il pense au risque et aux effets secondaires.


    « Effets secondaires de Jouvence », articule-t-il en brisant ainsi le silence maladif de son appartement.


    Le Grand Frère effectue immédiatement la recherche demandée et en quelques fractions de seconde, Winston les découvre sur son écran mural :


    Communs :


    — Tachycardie, Arythmie


    — Étourdissement


    — Troubles de l’humeur


    — Maux de tête


    — Insomnie, agitation


    Fréquence non définie :


    — Coma


    — Infarctus du myocarde


    — Insuffisance respiratoire


    — Augmentation de la libido, hypersexualité


    — Syndrome d’excitation génitale persistante/érections prolongées


    Les yeux de Winston glissent nonchalamment sur les premières descriptions : il y a bien longtemps que tous ces avertissements ne retiennent plus l’attention des sédentaires : le tabac et l’alcool tuent, la nourriture empoisonne, et les pommades sont cancérigènes et pourtant tout le monde en consomme.


    En revanche, il n’a jamais rien lu de semblable aux deux derniers avertissements :


    syndrome d’excitation génitale persistante et érections prolongées.


    « Ça alors, c’est pas banal comme effet secondaire ! » pense-t-il.


    Il faut dire que, depuis la disparition de la cellule familiale, des philosophes et la désaffection progressive, mais irrémédiable des religions dans le monde, la morale n’est plus qu’un vague souvenir. En revanche, le sexe est partout. Dans les médias et au quotidien de ceux qui trouvent encore en eux l’énergie nécessaire. Winston a perdu toute libido depuis longtemps, mais la perspective de la retrouver n’est pas sans lui déplaire.


    « Je vais peut-être pouvoir retourner aux soirées des bus de la banque du sperme avec ce truc ! » se dit-il avec un rien de malice.


    Ces bus, théâtres de nuits de luxures débridées, ramassent les amateurs à leur domicile pour leur éviter de devoir sortir et respirer l’air vicié de l’extérieur. Tout y est entièrement gratuit sous une seule ­condition : prélever les ovocytes avant d’entrer, les semences à chaque éjaculation, et abandonner les précieux flacons en descendant du bus. Les échantillons sont ensuite stockés et mis à la disposition des laboratoires qui créeront de nouveaux clones et poursuivront leurs recherches sur « l’Homo convertibilis », le SUB.


    L’un des avantages de ces collectes est qu’elles sont déductibles des impôts et qu’elles offrent aux sédentaires un moyen agréable ­d’augmenter leur humble revenu.


    Winston en a aussi profité quelquefois, mais bien vite son corps anémié n’en a plus eu la force et il a été contraint d’y renoncer. Ces quelques pensées lubriques ont bien vite raison de ses dernières ­réticences. Il saisit fébrilement la capsule aux mille promesses et l’ingère sans même prendre le temps de se servir à boire.


    Presque instantanément, Winston a des sensations nouvelles. ­Peut-être est-ce la force de la suggestion ? Quoi qu’il en soit, il ne s’est jamais senti aussi vivant. Après quelques heures à espérer, un coup d’œil dans le miroir lui permet de le vérifier. Plus de cernes sous les yeux. Son regard est plus vif, plus soutenu. Si cette constatation lui donne quelques espoirs, le reste de son corps en revanche lui fait bien de la peine : Winston n’est pas grand, un mètre soixante-quinze dans ses jours les plus optimistes, mais sa maigreur lui donne des airs élancés. Il se tient droit malgré une vie à courber l’échine – sans doute un souvenir génétique d’une grandeur depuis longtemps oubliée.

  

  
     


    Le temps de ma formation m’a paru interminable », songe Pierre en caressant dans sa poche la clé ADN que l’administration vient de configurer pour lui.


    Cette clé, connectée au véhicule qui lui a été attribué, crée un lien unique entre lui et la machine et ne peut être copié ou détourné. Si ce lien devait être rompu, il serait plus simple pour l’administration de détruire le véhicule plutôt que de le reprogrammer. Il est devenu une extension technologique de Pierre. Si une mission se présente, il n’a qu’à penser à la destination pour que le véhicule le rejoigne là où il est pour l’y conduire.


    « Jamais je n’aurais imaginé devoir consacrer autant de temps à ma formation avant d’être opérationnel », se dit-il.


    Il faut dire qu’il y a énormément de choses à maîtriser et de matériels dont il faut apprendre l’usage. La conduite par la pensée a nécessité des mois d’entraînement et puis il y a la combinaison de haute protection pour les livraisons, les techniques de combat pour lutter contre les agressions de groupes de SDF, les principes de désamorçage d’explosifs en cas d’attaque terroriste « Ubuntu », le maniement des armes d’autodéfense et bien sûr, les différentes procédures de sécurité relatives à chaque type de livraison.


    « La sécurité, c’est la première des libertés, n’a-t-on cessé de lui ­rappeler pendant ses nombreux stages. Décidément, le métier de livreur est sans doute l’un des métiers les plus difficiles que cette société ait à offrir », ­poursuit-il en rêvassant.


    Il se dirige vers sa première véritable mission en tant que titulaire de poste.


    « Difficile, mais passionnant », ajoute-t-il en souriant à la cantonade à l’approche de son automobile.


    La porte s’ouvre : il est aux anges. En effet, aucune autre activité professionnelle civile n’offre d’occasions comme celle-là de sortir de ses appartements et de se déplacer librement – ou presque. Il peut aussi prendre des initiatives. Il a un emploi du temps flexible et varié. Tous les jours, c’est l’aventure en quelque sorte. Le plus beau, c’est que la prime mensuelle de livreur, qui vient s’ajouter au salaire à vie lié au statut de sédentaire, est considérable. Il sourit, car il aurait été prêt à faire ce travail sans la moindre rémunération.


    Privilégié, il fait partie de l’élite des sédentaires.


    Pierre rougit de plaisir à cette pensée. Il a toujours su qu’il était destiné à un avenir hors norme. Peut-être allait-il même devenir une de ces stars des complexes multimédias dont il est si friand, un homme politique ou un présentateur – pourquoi pas ?


    Il allume son écran de contrôle sur son programme préféré, les informations, en poursuivant son rêve :


    « La dernière reine d’élevage et ses quelques abeilles ouvrières sont mortes ce matin en Illinois, aux Amériques Unies. Ce sont des siècles de collaboration avec l’humanité qui s’achèvent. Depuis la fin du XXe siècle, le nombre d’abeilles avait dangereusement décliné, et après de multiples procès et non-lieux, les chercheurs n’ont jamais pu véritablement isoler le mal qui les rongeait sans pouvoir durablement enrayer le processus. C’est à présent une espèce officiellement éteinte, ce qui aurait pu avoir des conséquences désastreuses pour notre survie sans le travail extraordinaire et bienfaiteur de la société agroalimentaire “Otnesom” qui vous offre et sponsorise aujourd’hui cette partie du journal télévisé. »


    « Avec Otnesom, plus d’allergie, car la nature devient propre et les plantes produisent sans pollen. Avec Otnesom, nos réserves alimentaires sont bien gardées et nous respirons visiblement mieux. Otnesom finance également la recherche sur les spermatozoïdes et ovocytes OGM, résistants aux pesticides contenus dans l’alimentation. »


    En revanche, la vache clonée DX504 en est à son soixante-cinquième jour d’existence, ce qui est jugé très encourageant par les scientifiques. En effet, si DX504 passe avec succès les tests de comestibilité et qu’aucun signe de dégénérescence n’apparaissait, ce serait une étape décisive vers le rétablissement progressif des viandes alimentaires disparues depuis la seconde épidémie de la vache folle qui, rappelons-le, avait fait des millions de victimes dans les cartels. Cette catastrophe avait également contraint les agents agricoles des pays producteurs à abattre la totalité de leurs cheptels ovins, bovins, porcins et chevalins. Les marchés internationaux ont déjà estimé le prix des premiers steaks à plus de 2000 UVM (unités de valeur mondiale) le kilo.


    Sa livraison d’aujourd’hui est adressée à une certaine « Électra J. Orson ». Elle demeure dans un quartier dont il n’avait jamais entendu parler. La SUB de service lui a même précisé qu’il n’aurait pas à revêtir sa combinaison protectrice de livreur, car l’air y était respirable et une coupole protégeait la résidence des rayons du soleil. Il a hâte de voir ça !


    Bien entendu, les rues sont désertes et, pour cette même raison, mal entretenues. Cependant, les nouveaux modèles de véhicules « Perpétuité » mis à la disposition des livreurs effleurent à peine le sol, ce qui réduit considérablement les heurts causés par les irrégularités du revêtement routier.


    « Je vole ! » se dit-il.


    « Heureusement, cette option n’est pas disponible sur ce modèle ; autrement, j’aurais été immédiatement propulsé au septième ciel », ­poursuit-il en se congratulant pour son irrésistible humour.


    Après ces quelques minutes d’intense autosatisfaction, ­l’esprit de Pierre se perd dans la géométrie chaotique des rues et des immeubles jusqu’à ce qu’un mouvement incongru dans l’une des rues ­perpendiculaires attire son attention. Immédiatement, la voiture ­ralentit sa course puis s’arrête. L’activité présumée est plutôt loin dans la rue, mais l’immobilité maladive du reste du décor ne fait qu’accentuer toute activité marginale. La boîte à gants s’ouvre et offre à Pierre la paire de jumelles dont il a besoin.


    Deux SDF.


    « C’est bien ma veine… Je ne suis pas sûr qu’ils m’aient vu. »


    La fenêtre s’ouvre doucement sans produire le moindre son et sans qu’il n’ait eu besoin de faire quoi que ce soit. Lentement, il sort de son étui le fusil à proton. Il vient de lui être confié et il meurt d’envie de s’en servir.


    Décidément, ils n’ont rien vu et poursuivent leur chemin dans la direction opposée à Pierre, mais de manière tellement lente qu’il n’est pas prêt de les perdre de vue. De toute façon, il sait depuis sa formation qu’une fois la cible verrouillée, il n’y a aucun risque de rater son coup, même pour un novice.


    Pierre ferme les yeux, non pas par appréhension des conséquences de son geste, mais plutôt pour en jouir davantage, comme au moment de l’orgasme. Effectivement, une des silhouettes s’affaisse sans qu’aucun bruit ne trahisse l’action. Pierre est ravi, c’est la plus petite qui s’affaisse, elle était plus difficile à atteindre, il n’en est que plus fier.


    Curieusement, l’autre silhouette ne s’enfuit pas. Voilà une attitude bien singulière qui attise la curiosité du chasseur. Il se sent suffisamment en sécurité pour aller voir ça de plus près. Il avance d’un pas sûr, mais la distance est plutôt importante, et le SDF survivant aurait dû s’enfuir depuis longtemps ; il en aurait eu le temps, même si cette fuite n’allait rien changer à l’issue fatale que Pierre lui réserve. Il est à présent assez proche pour distinguer les visages. La victime doit avoir huit ou neuf ans tout au plus.


    « Les SDF sont décidément des monstres pour laisser ainsi dans les rues des enfants de cet âge ! »


    L’autre, une femelle sale et puante, lave ses joues à grands seaux de larmes. Elle est penchée sur le petit corps rougi et fatalement meurtri. Elle prend un long moment avant de considérer la présence de Pierre et de tourner la tête vers lui.


    « Devrais-je la violer ? » pensa-t-il.


    Il se ravise immédiatement, car l’odeur qu’elle dégage est simplement insupportable. Sans viser, il tire une salve à bout portant qui arrache le visage de la femme et projette son corps à quelques mètres de l’autre.


    « Je me demande bien ce qui pouvait lier ces deux êtres pitoyables », se demande Pierre en voyant approcher son véhicule.


    Après plusieurs heures à une vitesse constante, la « Perpétuité » ­ralentit finalement. Depuis plusieurs kilomètres, Pierre peut admirer la voûte protectrice au-dessus du quartier dont le clone lui avait parlé.


    Il est extrêmement impressionné.


    Il l’est encore davantage lorsqu’il pénètre dans l’enceinte de la ­résidence et qu’il y découvre pour la première fois, ce que seuls jusqu’à présent, ses cours d’histoire avaient évoqué : la végétation.


    Il a franchi un nouveau palier dans son ascension vers la gloire. Il sent soudainement que c’est à cet endroit, à ce moment, que se jouent ses chances de réussite.

  

  
     


    «Pierre, je dois vous avouer être très impressionné par votre ténacité et votre opportunisme », s’exclame Nucléus, le président de la Fondation des Investisseurs en offrant à son interlocuteur un sourire qu’il ne réserve d’ordinaire qu’à ceux qu’il compte ruiner.


    — Venir pour une simple livraison et terminer dans mon bureau n’est certainement pas chose courante.


    Nucléus, en finissant sa phrase, fait signe à Pierre de s’asseoir. Pierre réalise immédiatement que cette position le mettra en situation de faiblesse si Nucléus reste debout, mais il n’a pas le loisir de refuser son invitation.


    — J’ai, bien entendu, fait quelques recherches vous concernant à la suite de votre demande d’audience et encore une fois, en lisant les nombreux rapports faits par ceux qui ont eu la charge de votre ­éducation, je suis très agréablement surpris. J’irai donc droit au but, jeune homme : oui, j’aurais sans doute une position à vous offrir.


    Pierre n’avait encore rien demandé, à vrai dire, il n’avait même pas ouvert la bouche. Sans attendre de réactions de Pierre, Nucléus ­poursuit :


    — Pierre, tu n’es rien, tu es même moins que rien : tu es un sédentaire. Ton existence n’a d’intérêt et de signification qu’à la hauteur de ce que je voudrais bien lui prêter.


    Pierre est outré, mais a tout de suite compris qu’il ne s’agit là que d’un prélude, d’une introduction. L’homme qu’il a en face de lui est tellement puissant, il dégage un tel sentiment de grandeur qu’il ne peut véritablement y avoir de joute entre eux. Pierre n’a aucune chance, il le sait et tous ses succès passés s’évanouissent dans le néant de cette accablante prise de conscience.


    — Mais figure-toi, tu m’intéresses ! Si si, absolument, et je vais te dire pourquoi : je n’ai autour de moi que des gens fats, immensément riches, mais pour beaucoup incapables de m’aider, bien trop occupés à s’enrichir. Je ne peux partager avec eux aucune de mes intentions, aucun de mes projets. Je suis irrémédiablement seul. Je suis seul et tu n’es rien ; il y a donc ici moyen de faire affaire, qu’en penses-tu ? Je t’offre donc de devenir mon assistant ; toi, en contrepartie, tu m’offres ton existence.


    Pierre n’en revient pas, ne sait que dire ni même que penser. Il est littéralement pétrifié. Est-ce la chance de sa vie ou au contraire sa mise à mort ?


    Nucléus n’a que faire du silence de Pierre et conclut :


    — En quelque sorte, mon cher livreur, ou tu parviens à me convaincre de ton entière et inaltérable loyauté, ou ta vie pitoyable et inutile s’achève ici, à l’instant.


    Il ajoute sur un ton de plaisanterie qu’il est seul à pouvoir percevoir.


    — Je dois reconnaître que ta marge de manœuvre est très réduite.


    Pierre n’a toujours rien dit.


    — J’ai d’ailleurs une première mission de terrain pour toi chez une certaine Catherine qui me montrera de quoi tu es capable. Elle est bien moins vive d’esprit que toi, mais se pose beaucoup trop de questions, si j’en crois les rapports des intelligences artificielles sur les archives ­électroniques de ses recherches internet et de ses documents personnels. Si tout se passe bien, je te laisserai ensuite rencontrer, régulièrement et en mon nom, certains de tes semblables, évaluer la situation et prendre la décision qui s’imposera. Ensuite, je prendrai le temps de t’expliquer les grandes lignes de la situation mondiale, de te tracer les contours de mes aspirations et de mes projets.


    Nucléus n’a pas encore fini sa phrase qu’il quitte la pièce en laissant Pierre seul à réfléchir à ce qu’il aurait pu dire durant cette incroyable entrevue.

  

  
     


    La vache DX504 ne mourra pas, Nucléus le sait, car elle n’existe pas, pas plus que la surpopulation en Afrique ou ailleurs. Depuis des décennies, ses semblables et lui se régalent avec des steaks clonés, issus de viandes constituées en laboratoire, dont les coûts de production sont bien trop élevés pour qu’un sédentaire ne puisse jamais envisager d’y goûter. De fil en aiguille, Nucléus se souvient d’une ­citation trouvée par hasard en parcourant un livre sur les révolutions paru en 2024. L’auteur citait Edward Livingston Youmans, un champion du « Darwinisme social » du XIXe siècle. Sa théorie défendait l’idée que les personnes devaient être sujettes aux mêmes lois sur l’évolution que les plantes et les animaux.


    À la question de savoir quelles solutions il envisageait aux problèmes de société, il répondait : « Absolument rien, ce n’est qu’une question d’évolution. Peut-être que dans quatre ou cinq mille ans, l’évolution aura transporté l’humanité au-delà de ses limites actuelles. Mais pour le moment, nous n’y pouvons rien. »


    Cette théorie extraordinaire avait complètement bouleversé la vision que Nucléus avait du monde ! Le laisser faire, poussé à l’extrême et ­justifié scientifiquement. La sélection naturelle dans sa démonstration la plus avancée. L’individu n’est plus une créature à l’image du divin et à l’âme unique et inestimable, il est le fruit de l’évolution générale et il nous faut accepter que certains êtres soient plus résistants et subsistent et se multiplient alors que d’autres succombent et disparaissent. Depuis ce jour, Nucléus est devenu un champion du darwinisme social. Mieux encore, il s’est fait un devoir de prouver ces théories en démontrant que, même dans le cadre d’un assistanat total, les plus faibles périssent de toute façon.


    Pour cette raison, Nucléus est devenu l’architecte et le promoteur des extraordinaires avancées sociales de son temps : le salaire à vie, les ­logements de fonction et la distribution illimitée de gelée royale, ­nourriture de base des sédentaires.


    Malheureusement, même s’il est convaincu d’avoir raison, l’expérience dure et le déséquilibre de la planète s’accélère. Il fait même partie des rares privilégiés qui savent vraiment à quel point elle va mal puisque son groupe contrôle les médias. Sur les écrans des sédentaires, peu d’informations sur le sujet et quand elles deviennent inévitables, les mauvaises nouvelles sont noyées dans un flot d’informations contradictoires qui leur font perdre toute crédibilité. Pourtant, la réalité des choses est simple et incontournable. La terre est desséchée, dévitalisée, ses océans sont moribonds et son atmosphère bien trop riche pour être respirable. La grande majorit
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